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HYMNE A SAINTE ANNE.

(IMITÉ DU LATI« : FæCUNBA RADIX ISAÏ)

Une flour nouvollo a gormé
Sur l'arbre fécond d'Isaïe,
Ornant du prénom bien-aimé
D'Anno, la Mère do Mrioo.

Un fils de roi cueille la fleur
Et l'épouse suivant le rite;
Maii pondant longtemps le Seigneur
Laisso sans fruit l'union d'élite.

Enfin la môro, en blancs cheveux
Reçut du ciel la vierge aimée
Colle vers qui montent los voux
Do l'humanité ranimée.

O, vous, doux soleil des Bretons,
Comme jadis soyez Ulémente ;
Sauvez la foi de nos cantons,
Ecoutez leur voix suppliante. .

Gloire et liesse au Père, au Fils;
A l'Esprit Saint gloire et liesse 1
Que le cl:ur des croyants ravis
Chante Anne et la vierge sans cesse I

Amen.
- -00

LE PELERINAGE DE SA[NTE ANNE D'AURAY

SON ORIGINE, SES TRADITIONS,.-SES PRODIGES.

(Suite)
Yves fat vraiment affligé de l'obstination deson pas.

.eur à refuser la construction du sanctuaire, et plutôt
le de retarder encore à se conformer à la sainte volonté
'Anne sa glorieuse Mère, il voulut vendre ce qu'il
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tenait de la largesse divine. La Sainte aimant mieux
se montrer bienfaitrice que d'attendre des bienfaits, se
montra plus satisfaite de la bonne volonté de son pieux
serviteur que d'un riche présent. C'est ce qu'elle
prouva le huitième jour de mars, au lendemain de
'invention de la statue, par un acte de sa libéralité.

La femme d'Yves, se levant un matin, trouva déposées
sur la table douze pièces de monnaie d'une livre qu'on
aurait dites nouvellement monnayées, sans qu'elle pût
jamais saisir par qui ni comment elles avaient été
placées là. Cette miraculeuse bienfaisance, comme une
preuve éclatante de la fidélité de sainte Anne, servit
à encourager et à fortifier le pauvre laboureur dans la
continuation énergique de l'ouvre qu'elle lui avait si
souvent et si ardemment commandée. Cet argent fat
plus tard employé au salaire des ouvriers chargés de
la construction du temple, à l'exception d'une des
ces qui fut conservée à titre de souvenir au trésor de
l'église.

Encouragé par ces prodiges au milieu de tant d'obs-
tacles et ile contradictions, apt ès avoir frappé à toutes
les portes, il ne put cependant réaliser son dessein,
avant d'avoir été examiné par les Révérends Pères
Cpucins sur l'ordre du Révérendissime Evêque de
Vannes. Durant quinze jours continus de recherches
et d'investigations, aidés de la lumière divine, on le
trouva toujours fidèle et d'accord avec lui-môme dans
tout ce qu'il iapporta C'e-t pourquoi, et aussi pour
d'autres rai:ons, l'évêque fut enfin amené à concéder
la construction d'une chapelle commode, en invitant la
noblesse du pv.ys à y contribuer. Parmi les raisons
qui l'y déterminèrent, il ne faut pas omettre ce fait
prodigieux qu'une flamme venue du ciel consuma
entièrement le grenier construit avec les ruines de
l'ancien sanctuaire de sainte Anne, tout en respectant
deux énormes moneeaux de blé qui y étaient entassés.

La garde du sanctuaire fut d'abord confiée aux Pères
Capucine, puis aux Carmes, environ trois ans après la
découverte de l'image. Ces zélés gardiens y travaillaient
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au soulagement et à l'édification des nombreux pèlerins
qui y affiuaient de toutes parts. Quand plus tard ces
mômes Carmes y érigèrent un cloître imposant, cet
endroit acquit un caractère encore plus vénérable, et
devint célèbre par les prodiges et les pèlerinages dont
il était le théâtre. Les prodiges, les évènements miracu-
leux, les bienfaits accordés sous le patronage de l'Au-
guste Mère à tous et à chacun de ceux qui accouraient
à elle, firent croître et propager la dévotion envers la
Sainte. En nombre, en éclat et en variété ils dépassent
tout calcul humain, tellement ce lieu, par l'affluence et
la ferveur constante des pèlerins, rivalise avec les
endroits de l'Europe les plus célèbres par le concours
des fidèles. Ce lieu vénérable doit à la royale libéralité
du roi très-chrétien Louis XIII, une partie notable de
ses richesses, entre autres une relique de la Sainte tirée
du trésor même de Sa Majesté.

Il ne faut pas oublier, entre autres prodiges, la
punition infligée au pasteur de la paroisse pour châtier
son opposition obstinée.

Un jour, étant chez lui, il fut si rudement battu,
qu'il lui sembla être tombé entre les mains des voleurs
Quand les voisins accoururent éveillés et attirés par ses.
cris de détresse, ils ne trouvèrent absolument personne.
Il resta les membres tellement meurtris par ces rudes
assauts, qu'il passa huit jours entiers sans pouvoir s'en
servir ni vaquer à ses devoirs. Averti enfin par un
de ses clercs qu'il devait demander le remède à Celle
qui probablement lui avait infligé la peine, il adresse
à sainte Anne pendant quelques jours des prières
s ciales, et il recouvra l'usage de ses membres, si
ben qu'après quinze jours révolus il reprend ses
travaux, et célèbre le saint sacrifiee, qu'il avait fait
vou d'offrir en l'honneur de sainte Anne en souvenir
de sa guérison.

(à suivre)

00
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LtGENDE DE NOEL.

Il fait un temps affreux: Tn vent glacial souille
avec violence ; la neige épaisse tombe en tourbillons.
Un ciel de plomb, des rues détortos, partout la solitude,
le deuil ; c était l'aspect que présentait Londres cette
nuit de Décembre.

Dans une pauvre masurie, so pass une scène na-
vranto. Un enfitant, ftgé d'à peine douze ans, est couché
sur un misér:'.ble grab>at. Le rfilo do l'agonie l'a déjà
saisi. Tantôt ses yeux regardent avec tendrosso une
rose fanée qu'il tient à la main, tantôt son regard
s'illumine d'un éclair do joie.

Doucoment, bion .dtlcoment il s'éteint, comme on
voit un lys refermer en blaticho corolle. Lui, il s'étei-
gnait parce que son petit corps était épui96 par la
souffrance. Il s'éteignait, comme le lys, mais ce n'était
que pour s'épanouir mille fois plus beau, mille fois
plus ravissant que jamais; c'était pourdonner passage
à sa belle âme et. lui permettro de prendre sa volde
vers lo ciel.

La scène chang.-C'est la nuit de Noël, quelques
rares étoiles font niroitor, comme autant de perles,
la -neige qui couvre la terre. Le son des cloches
résonne partout et rappelle à la terre la venue du
Messie.-

Cependant, dans une nagnifique maison, d'où
s'échappent des flots de lumière, *tout est deuil : une
mère veille aupt ès do son fils qui nieuit. Au dehors
tout est joie, ici, tout est souff ance. La pauvre mère,
affaissée au pied (lu lit de son enfant, p'eure à chaudes
larmes et tient dans ses mains brûlantes, les mains
glacées de son enfanit, comme pour le retenir par son
amour. " Maman, dit l'erfaint, pourquoi pleures-tu?
Tu sais bien que je vais aller au ciel, comme tu me l'as
dit, jouer avec les beaux anges." Et le pauvre petit

. s'arrêtait, suffoqué et épuisé. " Oui, oui, mon Alfred,
disait sa mère, mais re parle pas, mon enfant, tu te
fatigues." Elle étouffait ses sanglots et cachait sa
tête dans les cheveux d'or de l'enfant.
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"Maman, reprit-il bientôt, maman, oh...... rogardo
donc I...... ne vois-tu pas co petit ange qui me regarde
en souriant ? Regardo bien, n'est il pas beau ? il
m'appelle ? Oh, maman, laisse-moi partir. Tu vion-
dras bientôt n'est-co pas, maman ?".... Il était mort.

Cette nuit do Noël, on entendit dans le airs une
harmonie divine : deux ange, se parlaient.

" Ecouto, dit l'un, le récit que je vais te faire. No
"te souviens-tu pas d'un pauvre petit mendiant, qui,

un beau jour d'été, vint à la barrière d'un beau
"jardin où tu te trouvais, et il te rQgarda avec un oil
"d'envie ? Son visage était pâle et ses yeux n'avaient
"plus de larmes, car c'était un orpholin. Il y avait
"cdeux jour.s qu'il n'avait rien mangé, et son petit

cour se serrait d'angoisse quand il voyait passor
"des enfants do son age, qui ne manquaient de rien.
"Il demandait l'aumône, jamais on no la lui donnait,
"on le repoussait avec rudoesse en lui disant: " Va,
"petit vaurien, va gagner ton pain en travaillant."
"A ! oui, gagn e- ton pain, c'était facile....., On riait

do sa faiblesse, on raillait son innocence. Oh ! oui,
on pouvait bien dire : " Va gagner ta vie, va tra-

"vailler," lui qui disputait aux chiens quelques mor-
"ceaux de pain."

" Un joui-, il marchait péniblement, essuyant des
"passants dis refus et des malédictions, quand, sou-

dain, il arriva à la porte d'un grand jardin. Il resta
"tout ébloui; jamais de sa vie il n'avait rien vu de si
" beau. Quand, dans son bommeil, il rôeait, au ciel,
"il n'avait iien imagiré de si charmant. Un enfant,
"(c'était toi) jouait et courait gaiement après de
"jolis papillons. L'orphelin resta là en silence, le
"visage pressé contre la barrière et te regardant avec
"étonnement. Son esplit ne pouvait comprendre
"qu'il pût y avoir une si grande joie sur la terre ; il
" aspirait, avec délices, l'air embaumé da parfum des
"fleurs."

-- " Il restait là, cloué par une attraction irrésis-
"ble. Il ne pensait pas qu'il faisait mal, il ne lo
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" savait pas, et pourtant on vint bientOt lui jotor
a quelques sous et lui diro rudement do s'en allor.

-" Ah I co n'était pas do l'argent qu'il voulait
"alors, oh, non I Volontiers eût-il donné tout l'argont
"du monde pour jouir un moment de plus do la vue
"do ta joie innocento. Mais on lui ordonnait de
"partir, et il pleurait on jetant un dornier regard sur
"CIo jardin. C'est alors quo pour la premièro fois tu

l'aperçus ; ton cour compatissant s'émut do sa
"mimèro, tu rogardas avec 6tonnomont couler se-
" larmos ; toi tu n'avais jamais pleuré. Tu t'appro.
" chas pour lui demander pourquoi il pleurait. Sans
" te douter do la douleur nouvello que tu lui causais,
" tu lui domandas si sa mère était bien bonne, si, chez
"lui, il avait (e beaux jouets. Son petit cœur saignait,
"mais il voyait ton intention ; tu allas chercher une
"belle rose blanche, encore tout humide do la rosée
"du matin.

" Tiens, lui dis-tu, prends cette rose, vois comme
"elle est belle. C'était moi qui en prenais soin,
" c'était moi qui l'arrosais tous les matins, c'est la
"plus belle du jardin, prends-la, je te la donne."

On fit partir l'orphelin, mais qu'importe 1 il éiait
"heureux. C'était la première fois, depuis la mort
"de sa mère, qu'il entendait une parole bienfaisante.
".Alors, il aurait pu essuyer des refus, son cœur était
"trop heareux pour quo rien pût jamais l'attrister.
"Ce soir-là sa petite chambre lui sembla un palais, et
" peu après il s'endormait heureux, tenant en sa main
"la rose blanche, et quand il se réveilla, ce ne fut pas
"dans ce monde ; c'était un ange.

-" Cet ange, c'est moi. C'est moi qui ai obtenu
"du Sauveur que tu vinsses à mourir avant que ton

" me se fût flétrie au contact du monde. •' C'est moi
"qui fus envoyé pour te consoler aux derniers mo-
"monts d ta vio terrestre, et pour guider ton âme
"vers Tésus, qui nous attend là haut."

....... Et à l'encens des prières, qui, en cette nuit
de Noël, s'élevait de la terre au ciel, les deux anges
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mûLaient lours louanges et leurai hymnes de reCon-
flait'sance au Jémii do la Ciòeho.

C. B3.
000

GUERISON MIRACULE USE.

Cap Rouge, 10 novembre 1887.
Monsieur le rédacteur,

Comme vous recovez toujoura avec empressement
1l rapport dos guérisons obtonues par l'intorcession do
Ste Anne, je crois devoir portor à. votre connaissanco
la guérison extraordinaire obtenuo par un de mes
paroissiens au printemps de 1886. J'ai voulu avant
tont m'assurer qu'il no s'agissait pas d'un mieux
temporaire, mais bien d'une guérison radicalo

M. Michol Valin, du Cap Rouge, âgé de 58 an5, so
sentit sérieusoment indisposé à, la fin de l'année 1885.
Au lieu do diminuer comme on l'espéra d'abord, le
mal augmenttajusqu'on mai 1885. Le malade souffrait
d'horriblos douleurs, ne pouvait remuer qu'avec peine
et dépérissait do jour en jour. Le médecin appol6
déclara après quelques vihitos que M. Valin souffrait
d'a'i cancer dans los intestins, et uno végétation
cancéreuse extérieure confirma bientôt lo genre de la
malale. Il n'y avait plus d'espoir ; la vie de M.
Valin n'était plus qu'une question de jours. Par
surcroit, une bronchite aigue se déclara et vint aggra-
ver encore l'état du pauvre malade. La bouche pleine
d'ulcères cancéceux, il ne pouvait presque rien prendre,
et parlait avec une extrème difficulté. Croyant voir
la mort approcher, je portai le Saint Viatique au
malade et lui donnai l'Exru8me Onction.

Comme je m'efforigi de l'encourager " Oh 1 Mon-
" sieur le curé, mu dit-il, je suis bien résigu6 à la
"mort, mais est-ce que je puis encore demandor ma
"gérison à la bonne sainte Anne ?"

Je lui répondis qu'il pouvait parfaitement prier
qainte Anne, qu'elle était bien puissante auprès de
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Dieu et qu'elle pouvait faire POUfr lui un miracle
comme elle en a fait pour tant d autres. Puis j'ajoutai:
" Avant tout soyez bien résigné à la volonté du bon
Dieu ; s'Il désire vous appeler à Lui, c'est la meilleure
disposition que vous puissiez avoir."

Le pauvre malado continua donc nue neuvaine
commencée en l'honneur de sainte Anne ; une lampe
brûlait nuit et jour dans sa chambre devant l'image
de la sainte. Apiès une première neuvaine, une
seconde commença ; mais point d'amélioration. Le
médecin ne pouvait que donner à son patient quelques
doses de morphine pour calmer ses douleurs.

Enfin un peut de mieux se fit sentir. Pour ma part
je l'attribuai aux calmants donnés par le médecin.
Mais voilà qu'un matin notre malade prend la résolu-
tion de se rendre au sanctuaire de sainte Anne. . On
vient me consulter. Je n'ose encourager ce pèlerinage,
je crains que le trajet do neuf lieues ne soit fatal à
M. Valin ; on revient encore me parler, le malade
tient à son projet, il est plein de foi et d'espe -ance:
que faire ?

" Allons ! dis-je à son épouse, essayez le pèlerinage,
mais vous n'irez pas loin. Aussitôt que vous verrez
votre mari fatigué, retournez immédiatement."

On place donc le malade dans une bonne voiture
disposée pour le coucher au besoin, et on part se
confiant à Dieu et à sainte Aune. Inquiet, je m'atten-
dais à voir revenir notre pèlerin au bout de quelques
heures. Mais M. Valin continuait tranquillement sa
route, arrivait à son but, et à notre grande surprise,
revenait le surlendemain un peu flatigué sans doute,
mais tout heureux et espérant plus que jamais sa
guérison. Au retour il continua à prier et à f4ire
prier sainte Anne, et après quelques semaines, je
m'aperçois que ce que le médecin et moi avons pris
pour un mieux factice est une amélioration sérieuse.

Après un mois et demi, second pèlerinage du malade
à Ste-Anne, puis le mieux réel se continue. Enfin,
M. Valin ne ressent plus de douleurs, et aujourd'hui
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se porto à merveille. Homme actif, il travaille comme
par le passé, et oublierait facilement qu'il a été au
bord de la tombe, s'il ne conservait dans son cœur la
plus grande reconnaissance à la Bonne sainte Anne.

Pout ma part, M. le rédacteur, je n'hésite pas à
considérer la guérison de M. Valin comme tout à fait
miraculeuse, et la crois de nature à encourager la foi
et la confiance dé vos pieux abonnés.

M. Valin avait promis de faire publier sa guérison
dans vos Annales.

P. E. BEAUDET, ptre.
Nos sincères remerciements au dévoué serviteur de

sainte Anne qui nous adresse cette belle lettre.
LA RÉDACTION.

-o000
CE QU'IL FAUT POUR FAIRE UNE BONNE FAMILLE

(Suite et fin.)
Nous avons parlé du père et de la mère; maintenant

parlons des enfant9, et nous aurons une famille au
complet.

La Providence vous a donné un enfant, un fils ou
une fille, peu importe, plusieurs enfants; on dit avec
raison que les grandes familles sont bénies de Dieu.
Pauvre et chère petite créature, vous l'aimez bien ;
c'est un cœur, c'est nue âme ; vous l'aimez même à
cause de sa faiblesse et des soins qu'elle exige. Vous
placez sur sa tête une foule de belles espérances,
de beaux projets, et peut-être de magnifiques rêves.
Mais n'oubliez pas de réaliser en sa faveur au moins
une partie de ces rêves et de ces espérances, et
souvenez-vous que la chose dépend en grande partie
de voué-même...

Dès que votre enfant peut sourire à son père et sa
flnère, qui sont sur la terre, apprenez-lui à sourire à
son père qùi est au cieux. Développez, épanouissez
son cœur, faites-lui haïr tout ce qui est mal, et aimer
tout ce qui est beau et bon, puis développez aussi sa
jeune intelligence.
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Mais, de grâce, n'en faites pas un petit prodige, ur
de ces enfants que l'on dit si avancé pour son âge,
que l'on pose en petit ange qui ne vivra pas parce
qu'il a trop d'esprit. Soyez tranquille, on en a vu
vivre qui le valaient bien. Cotte façon est vulgaire et
banale quand elle n'est pas ridicule. Qui n'a aujour-
d'hui un amour d'enfant ? qui ne trouve son enfant
gentil et spirituel par dessus tous les enfants du
monde ? Avez-vous quolqueibis rencontré des parents
qui ne trouvent leur hé -itier doué d'au moins une
douzaine de qualitéi ? Tout ces petits prodiges
finissent d'ordinaire par être des petits propres à pas
grrand'chose. Ne vantez donc pas votre enfant à toutb
venant: il acceptera vo.i éloges et il aura ses caprices,
ses fantaisies et ses volontés ; il se croira un petit
être supérieur et ne.dem.mdora pas mieux bientôt que
de ne faire que très pea de cas de son cher père et de
sa tendre mère ; qui sait mè ne 3'il ne sera pa-i la
cause, pour ses parents, da désag 'é-nents et d'humilia-
tion ? Témoin cette mère qui disait un jour à son
curé, en lui présentant son fis, que ce garçn était si
gentil, si bien élevé, si avancé, pour son âae qu'il y en
avait peu à lui ressembler, puis, s'alressant à son
enfant: Allons, chéri ! dis bonjour à monsieur le curé.
(ioue de la part de l'enfant). -Dis donc bonjour à
monsieur lo curé !-Je ne veux pas ; dis-lui, toi. Et
voilà un enumnt bien élevé. Dans cette voie il est
des parents si aveugles qu'ils font un mérite à leurs
enfants de ce qui devrait leur valoir le fouet : ce qui
ne manque jamais de faire rire aux dépens des pauvres
parents.-

Ceci me conduit à vous parler d'un autre devoir:
Vous enverrez voti e enfant à l'école, vous l'y enverrez
plusieurs aunées de suitoý et tom entières, si c'est
possible ; pas de bout de jours, pas de bout d'années
d'école : ou bien l'enfant passera une partie du temps
à oublier ce qu'il a appris pendant l'autre; il n'aura
aucun goût pour l'étude, il s'ennuiera et pourra ressem-
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bler à cet enfant auquel on demandait : Que fais-tu
à la classe ?

-J'attends que ce soit fini, répondit-il.
Oui, il faut l'envoyer à la classe. Plus d'excuses,

plus de raisons possibles à invoquer aujourd'hui. Votre
enfant doit savoir lire, écrire et compter. Tout le
monde possède cette petite science. Pourquoi le mettre
dans une pire condition, dans un état d'humiliation ?
il en sera malheureux; qui sait s'il ne vous accusera
pas un jour ? L'homme qui ne sait lire ni écrire, ce
n'est presque pas un homme, il ne peut môme porter
un livre de prières à l'église ; le voilà rangé dans la
classe des ignorants ; les contrats les plus solennels,
qui imposent les obligations les plus essentielles, il ne
pourra les signer ; il ne pourra même ratifier, de sa
signature, la p'arole qui a uni, par le mariage, -sa
<lostinée à une aut! e destinée. Mais surtout ayez pitié
de votre pauvre enfant pour le jour de sa première
communion ; ne permettez pas que ce plus beau jour
de sa vie soit troublé. L'enfant qui ne sait pas lite
ne peut apprendre ni ses prières ni son catéchisme ;
il faut quelqu'un qui se charge, avec de bien grandes
peines, de lui apprendre un peu de tout cela, et
encore, après bien des efforts, il n'est pas trop sûr de
lui-même : il craint, il tremble de n'être pàs admis ;
dJe sorte que ce Jour, il le voit venir, lui, avec une
sorte d'angoisse ; son cœur n'a pas le temps de s'épa-
nouir; il ne garde dorénavant de sa première commu-
nion que le souvenir des tristesses et des fatigues
qu'elle lui a causées. Heureux encore s'il ne dit: Bon,
me voilà débarrassé de la religion, on ne m'y prendra
pas d'ici longtemps 1

On ne sait pas le malheur de ne pouvoir ni lire ni
écrire. Un homme reçoit une lettre ; elle contient
(les cho3es importantes, un secret sacré, une honte de
famille peut-être: eh bien, il faut la porter à un voisin,
à un homme qui peut vous trahir et raconter de sa
bouche la' lecture de toutes ces choses, le charger de
répondre ; vous lui livrez tout: vos secrets, votre
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coeur, l'honneur même de votre famille. S'il allait en
abuser ; s'il allait divulguer do ces secrets qu'on ose
à peine s'avouer à soi-même I... Aussi il n'est pas
rare de rencontrer des pères d familles, et je les on
loue, qui vous disent : Mon fils saura liro et écrire, je
le veux, coûte que coûte ; j'ai trop souffert de n'avoir
pas d'instruction, je ne veux pas qu'il soit aussi mal-
heureux quo moi! J'aimerais mieux jeûner: ne manger
quo du pain sec, et boire de l'eau 1 Et vraiment ils
ont raison, ils parlent en véritablo pères de famille.

Mais ici attontion.1 Il faut choisir et bien choisir
l'école et le maîþre auquel vous confierez votre enfant.
Ignorez-vous gde ce miître devient un autro vous-
même, et que vous le chargez de former oi même
temps l'âme et l'intelligence de votra enfant ? Non
seulement il devient votre égal, mais il vous devient
supérieur dans l'esprit do votre enfanF, par la conti-
nuité de ses leçons, par sa science, par son habileté à
pénétrer dans cette jeune intelligence, par l'exemo'e
qui entraino, de sorte qu'il ne faut plus dire : ll
père, tel fils, mais tel maître, tel élève.

Vous voulez que vos enfants respectent un jour vos
cheveux blancs, qu'ils soient vos bâtons de vieillesse,
donnez-leur un maître qui leur apprenne d'abord à
respecter le grand Maître du ciel et de la terre, et à
lui obéir, à pratiquer les commandements qu'il nous a
faits pour gouverner notre existence et perfectionner
notre nature. N'oubliez pas que l'instruction est une
arme qui donne plus de force et de puissance à celui
qui la possède ; soit pour le bien, soit pour le mal,
selon la direction imprimée par le maître à l'âme du
jeune élève, qui, comme une cire molle, se prête à
toutes les empreintes.

Mais comme la tâche de l'éducation chrétienne
n'est pas facile, comme il faut beaucoup de courage
et d'habileté pour cultiver ces jeunes âmes, où bouil-
lonnent déjà les passions de l'humanité, et en arracher
les mauvaises herbes qui empêcheraient toute bonne
semence d'y germer, il faut choisir des maîtres les
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plus chrétiens, les plus connus, les plus éprouvés, les
plus unis à Dieu, lei plus savants dans la science des
âmes; voilà ce qui donnera toujours la supériorité aux
Frères, anx Pr êtres, aux Roligieux. Formés à la vie
religieuse, nourt is de la méditation des vérité, sainte,
ils n'ont pour ainsi dire qu'àoivrir leur cœur pour en
verser le trop plein dans l'âme jeune et tondre de
leurs élèves. D'un autre côté, leur dévouement que
l'enfant sait aussitôt apprécier, établit un lien étroit
d'affection réciproque entre le maître et les élèves, et
ceux-ci sont par là dispotés à l'obéissance et à l'imita
tion des vertus, qu'ils ont sous les yeux, et dont ils
jouissent.

Aussi le choix d'un bon maître n'est pas une chose
le peu d'importance, c'est un devoir sacré, dont nous
aurons à répondre un jour. Ce sont les parents qui
doivent, de droit naturel, faire l'éducation de leurs
enfanté, mais s'ils no peuvent s'acquitter de cette
charge par eux-mêmes, ils doivent au moins c:nfier
ces jeunes âmes à des maitres dignes de les rep- ésénter.

Je m'arrête, chers eteteurs, et j'ai une grâce à vous
demander en terminant cet article, c'est de répandre
autour do vous ces bons pi incipes que vous acceptez,
c'est de travailler avec plus de zèle encore que vous
ne l'avez fait jusqu'à piésent à faire servir Dieu dans
votre famille, et à o flaire adorer aussi dans les
familles que vous connaissez, sur lesquelles vous avez
peut être l'influence de l'amitié ou celle de vos bienfaits.
Aidez à procurer aux enfants des pauvres l'éducation
chrétienne, vous leur aurez rendu un service éminent,
et Dieu fera retomber sur vous et sur les vôtres tout
le bien que vous aurez fait.

N'oubliez jamais le grand moyen d'éducation et le
plus puissant de beaucoup, c'est l'exemple. Un ancien
philoophe a dit: " Le chemin du ceur est long par les
préceptes, et court par les exemples, C'est le cas de
dire le vieux proverbe, qui n'a pas perdu sa saveur :
Tel père, tel fils. Vous voulez que vos enfants soient
vertueux et chrétiens, pratiquez les devoirs de la.
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1-eligion : l'obiorvatioa du dimanche, la communion
au mjins à Palues et lo plus ouvont possible, l'obéis.
sanco à notre bonne Nfère la S xinto Egli8o, dani toutes
ses lois, et sp6ia'on3nt on faisant les abstinences
qu'elle ordonne.

Un petit mot pur finir sur ce chapitre, dont on se
dispense trop souvent, môme sans la permission de
son cur6. N'aurioz-vous pas oncoro l'idéo que le maigre
peut tr3 contrairo à la santó ? Voici une consultation
que j'ai regxe, dans mi jeunesso, d'un docteur habile
on mé lecine. Nous pairlions du maigre, et je priai le
docteur de ma dire franchement ca qu'il pensait de ce
r6gime au poi1nt do vue hygidnique, car je ne pouvais
avoir d'obscurité sur los bons effets de l'abs'tinenco
pour préserver et fortifier l'âme contre los milles
dangers qui l'entourent.

L, locteur employait On ca t.Msnt des ouvriers à
c)ntruire sa maison, il m'engagoa à sortir un instant
avec lui, me montra ces hommes vigoureux et me
denandI si l'on poivait désirer une plus belle sant6.
Eh bien ! ajouta-t-il, ces homm3s font miigre, depuis
leur enfance, deux jo ir ptr semaine, et le carêmo
tout entier I

No craignons pas l'abstinence, mais craignons
l'abondanco, qui en a plus tué que fdpée, dit encore un
ancien proverbe.

Abstonez-vous de co mets qui coûtent si cher, et
surt)ut le ces liqueurs si dispanticass et versez lans
la sein des p iuvres affimé i l'6c>noiie que vous aurez
fait). Votre saité n ei sra qua meilloire, et vous
aurez enrichi votre Am) d'un mérite éternel, en même
temps qio voas vois serez pr)cIró la satisfanon
inc'>mpirab!e d'aioir délivré, le mlh-ureat de h
faim, et le l'avoir vêta p ir l*e pr téw covre les C
rigieurs de l'hiver. Alors voire tah e vaiu sera pl 18 q
agréible, voLe touche vous sera plai d'>ae, v->tre r
eoetur sera plus heuroux et vos eiftat.S plui lociles n
continueront à leur tour les saintes traditions d'une '

famille charitable et chrétienno.--MUL Lois.
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LES SCAPULAIRES BTENITS PAR LES PÈRES

RÉDEMPTORISTES

Les Pèrcs Rédemptoristi bénissent en môme temps
cinq Scapulaires réunis: les scapulaires de N.-D. du
Mont Carmel, le brun ; de la Très Sainte-Trinité, le
blanc ; des Sept-Douleursf, le noir ; de Immaculée
Conception, le bleu ; do la Pa.ssion, le rouge. Ces
1.énédictions sont données en dehors des formes ordi-
naires prescrited par Io droit commun. Par ces béné-
dictions, les fidèlus qui les rcçoivent, quoique leurs
noms no soient point inscrits sur le i4égistre de ces
confréries, deviennent membres des trois confréries
dont le Scapulaires du Carmel, de la Très Sainte-
Trinité et des Sept Douleurs sont le signe, l'habit
particulier. En vertu do quoi ces fidèles ont droit aux
indulgenees accordées aux membres de ces diverses
confréries, de la confrérie de N.-D. du Carmel, etc.

Un Décret de S. Sainteté Léon XIII, du 27 Avril
1887, a révoqué l'indult de Grégoire XVI, du 30
Avril 1838, indult par lequel les pi etres qui avaient
reçu le pouvoir de bénir le Scapulaire du Carmel
étaient dispensés de l'obligation d'inscrire le nom des
fidèles revêtus par eux de ce Scapulaire, sur le
régistre d'une confrérie do N.-D. du Mont-Carmel.
Ces fidèles gagnaient les indulgences do cette confrérie
sans aucune inscription. Par le décret du 27 Avril
de cette année, cette inscription est rendue nécessaire. A
défaut d'inscription, le fidèle no soi a plus reçu comme
Confrère du Scapulaire 'qt ne pourra plus gagner les
indulgences de la confrérie.

Cela étanf, on s'est demandé si les Pères Rédempto-
rites peuvent continuer de bénir les cinq scapulaires
de la même manière et avec les mêmes avantages
qu'av int ce décret ? Il faut répondre que oui, car les
privlèges octroyés à cette fin aux lédemptoristes
n'ont pas été supprimés par le décret du 27 avril, 1887.
lis sub.ýistent toujours. Ces privilèges leur ont été
annoncs par un indult de Pie VII en 1803. Les
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facultés concédées dans cet indult ont été de nouveau
précisées par un décret du 31 janvier 1848, confirmé
par Pio IX le 19 septembre 1850 ; et un rescrit du 29
juillet 1886 a autorisé los Pères Rédomptoristes à ajouter
lo'Scapulaire de la Passion aux quatre scapulairRo qu'ilq
bénissaient auparavant par une formule unique. I Les
" Religieux Rédemptoristes, dit la Nouvelle Revue

théo!ogiquo, livraison de septembre 1887, peuvent
se contenter do la bénédiction dles scapulaires. Ils
n'ont pas à observer le reste do la forme prescrite,
c'est-à-dire, (a) à imposer eux-mêmes le scapulaire,
(b) ni à prononcer les paroles Accipe Scapulare, (e)
ni à réciter la forniule do réeption in confratrcm, (a)
ni enfia à insbrire les notai. Le même décret (du
31 janvier 1848) déclare que la faculté accordée aux

"Pères comprend la Seapulaire du Mont-Carmel
comme les autres, et que cette faculté subsiste malgré
lIs décrets contraires, et spécialement nialgré le

"décret de 1840, qui décide que l'imposition du Seca-
"pulaire et la réception in confiatrem sont substan-

tielles. Sur ce dernier point, le décret mentionne le
" recours fait au Saint-Père, et la concession faite par
"lui à nouveau, quatenus opus sit."

Tout ce qui précède est extrait de divers articles
publiés dans le ssvant recueil intitulé: " Nouvelle
revue théologique, livraison du mois de Eeptembre
1887.

A OTTONS DE GRACES.

ornTwIV .-- Ddpuis 17 ans je suntais dans le bras
gauche une douleur iliurnatiLnale qui me faisait
souffrir beaucoup, et m'emp&il.ait de vaquer à mes
occupations. Quelquefois we bra devenait sans inol-
vement et conipe paralyté. Au mois de mars dernier
ces souffrances ont tellement augmenté que je ne
savais que faire pour les eoulager Alors il me vint à
la penmée de m'adresser à la bonne sain:e Anne et de
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faire une nouvaino en son honneur. Durant les
quatre premiors jours le mal augmenta tolloment/ que
le bras devint tout enflammé, et j'y remarquai une
óruption semblable à la petite vérolo. JO no me
décourageai pas. Je me rendis à la Basiliquo et je
demandai. au chapelain de la Congrégation de Ste-
Anne do vouloir bien réciter l'Evangilo de la bonne
sainte Anne, et do mo fairo vénérer les reliques de cette
grande thaumaturge. C'est ce qu'il fit avec plaisir,
et mêmo il m'accorda la faveur do garder cette
relique pour le resto de ma nouvaine. Ceci redoubla
ia confiance, et au dernier jour j'étais complètement

guérie ; l'éruption, la douleur, tout était disparu. Ceci
se passait au mois do mars, et depuis cette époque je
me livre à tous les soins du ménage et je n'éprouve
aucune douleur.

Déjà la bonne sainto Anne avait guéri deux de mes
enfants. Aussi ma reconnaissance est très grande
envers cette sainte qui a tant fait pour ma famille.

Soyez à jamais bénie, bonne sainte Anne.
MAtE RoBERT, dame de Ste-Anno.

STE-JEANNE DE NEUVILLE.-Je bouffrais depuis 8
mois d'une névralgie et d'une débilité générale. J'en-
durais dans tous mes membres successivement des
douleurs intolérables. Depuis 6 mois surtout, quand je
ne tenais pas le lit, je pouvais à peine marcher, tant
mes genoux étaient roides ; il m'était tout-à fait impos-
sible de me mettre à genoux, ne fût-ce que pendant
cinq minutes. Mes bras étaient tellement faibles que
j'avais beaucoup de peine à manger, et souvent je
n'aurais pu ni saisir ni tenir une épingle entre mes
doigts. Je suivis, sans aucun soulagement, le traitement
de deux médecins dont l'.un déclara ma maladie
incurable. J'avais prié sainte Anne tout l'hiver pour
ubtenir ma guérison,et voyant tous les romèdes inutiles,
je résolui d'aller en pèlerinage à SL Anno de Be<upré.
Je partis, le 5 juillet, avec une de mea soeurs qui me
conduisait. Le i, j'arrivai à Ste-Anne tellement
fatiguée et épuL'o quo j'aais peine Ž me soutenir dans
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aussitôt quo je m'agenouillai devant la statue do la
grandoSainto, je me sentis mieux, et là, oubliant toute
fatigue et toute douleur, jo restai agenouillée plus
longtemps que jo n'étais rest6o depuis 6 mois, (au
moins une bonne demi-heure,) sans reFsentir ni
faiblesse ni douleur dans mes genoux. Ddjà sainte
Anne me manifestait sa puissance, mais surtout sa
bonté do mère. Le lendomain je revins à l'église, et jo
pris part à toutes los dévotions qui se font dans les
pèlerinages. Un bon Père nous fit vénérer la Sainte
.Relique une seconde fois, et l'appliqua sur mes bras;
à l'instantje ressentis un grand soulagement. Quelques
minutes plus tard, je la vénérai une troisièm-e f- i3, et à
l'instant encore, je sentis toute langueur disparaître,
mes bras étaient libres et j'étais par faitement guérie,
Pleines Ie reconnaissance, noum qui ttâmes lo sanctuai-o
béni, étonnées à chaque instant du changement mer-
veilleux qui s'était opéré en moi un si peu de temps.
Dès le lendemain de notre retour, je repris l'ouvrage:
j'allais, je venais et je sortais tous les jours sans res-
sentir la moindre douleur. Ma joie était bien grande,
mais ma reconnaissance envers sainte Anne l'était
encore plus.

Cependant Dieu voulait encore m'éprouver. Il y
avait encore à poine 15 jours que j'étais parfaitement
bien, lorsque je fus frappée subitement d'une mala tie
bien crue le, le calcul biliaire, qui me conduisit dans
deux jours aux portes du tombeau. Impossible de
décrire les douleurs que j'eniuî ai. Dès la deuxième
jou-née je fus a iministrée, ayant à peine ma connais
sence. Hi famille s'adressa de nouveau à sainte Annie,
et nos amis se joignir-nt à nous pour demander encore
une faveur à eette gri-ande Sainte. No- prié es furent
exau'eées, et aujourd'hui après cinq semaines, je suis
en pleine convales ence. Nous avons constaté avec
bonheur pentant cette lernière mala.lie, qu'il ne m'est
sur v enn aucune att aque de mes douleurs névra giques.
Jo compte encore sur le secours de cette bonne Mre,
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que l'on n'invoque jamais on vain, pour le prompt
et parfait rétablibsiment do mna sati!é.

Ma famille et moi, nous nous un iUi-sonis à toutes les
actions de girfces qui s'élèvent de tous côtés, vers cotte
grande Sainto,ot toujours, jo veux lui re-diro : Louanges
et remurcioment4 étornols vous soient rendus, à bonne
sainte Anne, pour les favours dont vous avoz comblé
votro enfant I M. S. D.

00

FAVEURS OBTENUES PAR SAINTE ANNE (1)

(Depuis le zo Septemzre)

Faveurs signalées accordées à plusieurs personnes. Qu/bec.-
Quatre guérisons, grâce à sainte Anne. M//e M. B., Léis.-J'ai
recouvré l'usage d'un poignet deux fois démanché. A. 7.,SI- Casimnir.
-- Hémorrhagies disparues. M. T., Si.Placide.-Enfant guéri d'une
cruelle maladie. P. D. Winirop, Me.-Guérison. Grâce. A. C.
Laconia.-Er.fant guéri d'un érésypèle. Mde O. P., Somerset.-
J'ai obtenu de sainte Anne la guécison de mon enfant qui souffrait
du mal d'yeux. A. L. H. La Baie.--Sainte Anne a guéri mon
mar d'un rhumatisme inflammatoire qui l'ecnpLchait de travailler
et lui causait d'atroces souffrances. Mde 7. D. Pascoag, R. L-
Reconnaissance à sainte Anne. Bourbonnais, Grove. - Grâce à
sainte Anne, mon frère a réussi dans une entreprise. St- osek,
Beauce.-Ma fille, prise d'une maladie soudaine, fut promptement
guérie, grâce à sainte Anne. h. L. F. Baie St-Paul, Ian.-Trois
personnes ont été guéries en se servant de l'eau de la source de
sainte Anne. Mde D. L., St-Félicin.--Guérison et grâce obtenues.
Mde C. M. Bank Village, N. H.-Guérison d'une jambe brûlée.
0. R. Brunswick, Me.-Guérison, remerciements. D. P. Lévis.-
J'ai été délivrée d'une maladie grave pour laquellc tous médecins
m'avaient traitée. Mde N. L., L owell, Mass.-Exiploi trouvépour
mon mari. Qu/bec.-Guérison d'une maladie grave. L. F. burling,
Fal/s, N. H.-Maux de dents soulagés. A. D. Brunswick, Me.-
Guérison. Mde N. C. Brunswick, Me.-Une mère et son enfant
guéris par sainte Anne. D. L. B., SI-George, Beauce.-Mal de
gorge disparu. T. O., Brunswick, M.-Mal d'oreilles guéri.
Mde A. D.-Enfants guéris de la dyphthérie. M. V. R. Somerset.
-Maux soulagés et autres faveurs. _7. L. Ste-Anne de la P/rade.-
Guérison. Lévis.-A l'occasion d'un pèlerinage, je fus guérie d'an
mal d'yeux que je craignais de voir changor en inflammation du

(1) Conformément au décret d'Urbain VII, nous soumottons
entièrment à la sainte Egliso l'appréciation do cos faite.
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cerveau. L. B. Lewiston, AM.-Mal de gorge guéri après pèle-
rinage. P. B. Ste-Made/ine.-Mon beau-frère a été guéri d'un mal
de jambe très grave. Petite fille sauvée ,c la dyphthérie. Bcanc,',.
-Troubles de conscience disparus. Sorel.-Guérison subite de ma
mère atteinte d'une grave maladie. A-bonn/c.Guérison. A. F. .i-
Marcet.-Maladle dangereuse guérie. Mde L. F., Acon Vale.-
Je dois à sainte Anne la conversion de mon fils longtemps éloigne
des sacrements. P. M.-Guérison et plusieurs autres grâces. .
L. 7. P., Grondines.-Situation trouséc pour un père de famille.
C. G. Les Trois-Riv:rcrs.-Mal d'oreille guéri. V. S. Spenicï
Cove.-Rcconraissance pour deux faveurs. .1. 1. St-.lndré.-
Affliction revenue pour châtier mon ingratitude eners sainte Anne.
Autre maladie guérie grâce à sainte Anne. Louiseville.-Recun-
naissance pour plusieurs faveurs. A. C. Ste-C/aire.-Sainte Anne
a préservé mon enfant d'un grand malheur. Mde 7. 1D. St-7can
Port J71y.
(De5uis le ier Octibre)

Je remercie sainte Anne pour une grâcc. M. L. L. St-cai . 0.
Asthme notablement soulagé à la suite d'un pèlerinage. M Il.
Ste-yuli.-Trois grâces spéciales. P. B. Sï-Roch.-Mal d'yeux
guéri. M. T. Genti//y. -Sainte Anne a sauvé mon enfant qui allait
mourir lu mal de gorge. Pointe-aux-Trenb/es.-Mon mari doit à
sainte Aune sa guérison. D. T. SI-Casimir.-Reconnaissance à
sainte Anne pour guérisons et diverses autres faveurs. ide Z. D.
Rivière-Ouel/c.-Enfant guéri. Embarras disparu. Mde D. B.
Louiseville.-Je dois ma guérison à la protection maternelle de
sainte Anne. Louisezville.-Maladie heureusement terminée. Mde
N. C. SI-David.-Merci à sainte Anne de ce que le bon Dieu a
appelé à lui un enfant qui souff..tit depuis sept ans. D. P. St-David
Disparition d'une faiblesse qui m'empêchait de me livrer à mes
occupations. P. B. Mllontreal.-Douleurs soulagées. A. P. St-
Pierre . O.--Faveurs temporelles accordées. Ste-Flazie.-Erésy-
pèle guéri. F. P. Brunn tick, ilr.-Guérison (le deux maladies.
7. T. 7. West Gardnzer, Aass.-Guérison. 7. B. Fali Rioer.-
Guérison due à sainte Anne. Emploi trouvé. A. femramcook,
N. B.-Guérison d'un cas désespéré. E. G., Wauregan, Conn.-
Enfant guéri d'une protubérance à la tête. Aide L. C. Casselman.
-Guérison et autre faveur, Mde .7. B. G. Plessisville.-Protection
obtenue dans un voyage. E. N. St-7ean Deschailons.-Vue
rétablie. Brunswick, Mlle.-Faveur spirituelle due à sainte Anne.
Qn/bec.-Guérison due à la bonne sainte Anne. Mde R. E. L.
Ste-Adèle.- Guérison ; reconnaissance. St-J•ean Port Joy.-
Enfant guéri du mal d'yeux.-Mde A.N. Lawrenee,Mass.-Maladie
revenue après une première disparition, en punition de ma
négligence. A. T. St-Sébastten d'Aylmer.-Gusrison de ma fille et
deux autres graces. lMde 0. F. Putnam, Conn.-Deux personnes
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guéries dle maladies graves, grâces à sainte Anne. G. et C. M.
te-Marie. -Guéri d'une grave maladic. Stc-Famille, i. .-

Soulagcment dû à sainte Anne. Faub. ..- an, Quéet.-Rccon-
naissance pour une grâce. P. D. L/zis.-Guérison d'une maladie
grave. 1. B. SI-Uha/de.-Plusieurs guérisons dues à sainte Anne.
Mde A. L. ; N, R. ; Mdc P. R. SI-%ac:m, On'.-Guérison
d'un mal de côté fort inquiétant. Mde 0. S/-O. Buialo, N..Y.-
Saintc Anne guérit de maladie grave une mère et son enfant.
Mde fi. T. St-F/lix d: Valois.-Succès d'une entreprise. Anonymie.
-Guérison d'un érésypèle. L. D. .t-Franfor.-J'ai été guérie par
sainte Anne d'un abcès dans le côté dont je souffrais depuis ro ans.
Mde R. B. SI-Georges, Beauce.-Enfant promptement guéri de
brûlures graves, ainsi que du mal de gorge. Anonym.-Un
enfant, par suite d'un coup, ne marchait plus depuis deux ans.
(;râce à sainte Anne, il a recouvré l'usage de ses jambes. Mde P.
Lb'is.-Sainte Anne m'a procuré les moyens dc, continuer mes
études. . 4. P. St-Elph/ge.--Guériscn partielle. Black Caf..-
Mon petit garçon a été délivré d'une maladie qui menaçait de le
rendre infirme. Mde G. D.--Guérison. W. M.-4onversion d'une
personne chère. Autres grâces. C. M- M. Assunlion, /.-
Sainte Anne a guéri une personne d'une maladie dangercuse. . P.
St-Paul, Mfontmagny.--Reconn issance pour géandes faveurs.
S-iEustache.--Sainte Anne m'a préservée d'une fièvre contagieuse.
Mde X. C. Grand Isle, Me.-Remerciements pour deux faveurs.
C. . L'Assomption. Hémorrhagie arrêtée, grâce à sainte Anne.
J[de S. St-Roc.-Enfant guéri. /Mde S. P. Ste-Anne.--Sainte
Anne m'a guéri d'une faiblesse extrême dont je souffrais dans un
bras qui avait été démanché et ramanché. St-Augustin.--Deux
guérisons dues & sainte Anne. Ste-Fc, e.-Mal de jambe guérie.
Mde 7. B. C.-Grâces obtenues. D/e O. C. Lcbanon, N. H.-
Plusieurs grâces obtenues. Is/e-aux-Grues.-Violents maux de tête
soulagés. f. V. St-Martin.-Guérie d'un mal de jambe. E. C.
L-i9-Reconnaissance pour trois grâces. illantelester, N. H.-
Personne guérie d'une tendance à l'ivrognerie. Chicopee, Afirs.-
Mal d'estomac disparu. il. W,., Summerside.--Guérison d'une
maladie très dangereuse. Mde F. O. L., Québec.-Dyspepsie
(lisparue. Mde F. M., St-Azdr/.-Sainte Anne m'a laissé ma fille
unique qui allait mourir. D. G., St-Hugues, Bagot.-Santé
recouvrée. M. D. R., Fraserville.-Soulag-ement. Mal d'estomac
guéri. Foi augmentée. E. T., St-_ean.-Mes deux enfants étaient
seuls dans une voiture quand le chevul prit le mors aux dents. Je
les recommande A sainte Anne et l'on parvint à arrêt-r le cheval
au moment où il allait traverser un pont. O. P., Oscada, Mich. -
Guérison d'une maladie do.at les médecins n'espéraient plus la
guéri-on. P. B., Lanoraie.-Guérison. Mde A. M., Ste-Catherine.
-Maladie dangereuse guérie. St-Ephrem.-Plusielurs maux dis-
parus. M//e L., St-Thornas d'Afred. -Reconnaissance. B. T.
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Stillwater.-Décision importante. R. C. SI Lieoiri. -Guérison.
Veuve F. B., St:Eugène.-CGuérison par sainte Anne. Isle ere.-
Santé rendue, traNaux repris. Lýuùeville.-- Guérison temporaire de
i'épilepsie. A. Y., St Frs du Lac.- Retour d'un frère absent.
Guérison. Mlle R. L., SIudiac.-Grave maladie soulagee. I. P.,
Worcester, Mass.-Grâce à sainte Anne. ir>n enfant a pu se
préparer à la première communion Mde E. G., St Pierre les
Becquets.-Faveur particulière. Mde 7. G., St Paschal. -Faveur

spirituelle et temporelle. Procès gagné. St Franrois, Metzntmagni.
-J'étais affligée de deux gras es maladieb,qui me causaient d'atroces
souffrances et devaient me conduire à la mort. J'en ai été guérie en
faisant un pèlerinage à sain-e Anne. L'Ange Gardien.- Mal de
bouche guéri. B. G., Ste-Agwthe. - Guérison. L. R. - Faveur.
D. M.-J'ai renoncé aux boissons enivrantes. R. L., St- Michel,-
Violnts maux de têté soulagés. Mde L. C., Saccarappa, Me. -
Ma fille doit à sainte Anne sa guérison. Mde 7. B., Woonsocéet,
R. 1.-Deux grâces dues à sainte Anne. M. V., Minneapolis.-
Guérison. A. M., Louisezille.-Maux de reins disparus. 4. .,
Lévis.-J'ai été guérie d'une blessure faite à la jambe en tombant
du haut d'un escalier. P. R., West Farnham.-Emploi trouvé.
C. 7. G., Chateazguaj..-Sainte Anne m'atirée d'embarras en des.
circonstances difficiles.E. L., Cap St-Ignace.-Ma mère a été
guérie. L. D., Lourseville.-J'ai été guérie de plus'eurs maux.
Mde V., St-François, Beauce.--Guérison. Mde E. L., Baie St-Paul.

RECOMMANDATIONS AUX PRIRES.

Le triomphe de l'Eglise catholique et de notre Saint Père le Pape
Léon XIII.

Son Eminence le Cardinal Archevénue de Québec et Nos
Seigneurs les-Archevèq-.cs et Evêques de la province de Québec.

Actions de grâces, a ; bonnes morts, 5 ; collèges, 2 ; commu-
nauté, 1 ; conversions, 92 ; curés et paroisses, 2 ; défunts, 58
emplois désirés, 2 ; enfants, 2 ; entreprises, to ; étudiants, 296;
,familles, 215 ; grâces temporelles, 2 ; grâèes spirituelles, 25-;
infirmes 14; institutrices et classes, 2 ; intentions particulières, ni;.

ivrognes, 3 ; jeunes gens, 8 ; jeunes filles, 5 ; malades, 32 ; mé
siages désunis, 5 ; mères de famille, 15 ; patience et résignation, 3;,
peres de famille, 8 ; personnes en danger de perdre la foi, 3; pre
mière - ..munion, 1 ; protstants, Ao ; vocations, 12 - .;ageurs, $

La conversion de 'Angleterre, de la Russie et des Etats-Unis.
Les personnes recommandées à Somersèt.
Les personnes déjà recommandées et non encore exauvéee.
La conservation de la foi parmi le peuple canadien.


